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LE CHRISME ET LE CŒUR 

DANS LES ANCIENNES MARQUES , 
CORPORATIVES 




D ans un article, d’un caractère d’ailleurs purement docu- 
mentaire, consacré à l'étude d 'Armes avec motifs 
astrologiques et talismaniques, et paru dans la Revue de 
l'Histoire des Religions (juillet-octobre 1924), M. W. Deonna, 
de Genève, comparant les signes qui figurent sur ces armes 
avec d'aiitres symboles plus ou moins similaires, est amené 
à parler notamment du « quatre de chiffre », qui fut « usuel 
aux xvi° et xvn e siècles (1), comme marque de fabrique 
pour les imprimeurs, les tapissiers, comme marque de com- 
merce pour les marchands, comme marque de famille et de 
maison pour les particuliers, qui le mettent sur leurs dalles 
tombales, sur leurs armoiries ». Il note que ce signe «se prête 
à toutes sortes de combinaisons, avec la croix, le globe, le 
cœur, s’associe aux monogrammes des propriétaires, se com- 
plique de barres adventices », et il en reproduit un certain 
nombre d'exemples. Nous pensons que ce fut essentiellement 
une « marque de maîtrise », commune à beaucoup de corpo- 
rations diverses, auxquelles les particuliers et les familles 
qui se servirent de ce signe étaient sans doute unis par quel- 
ques liens, souvent héréditaires. 

M. Deonna parle ensuite, assez sommairement, de l’origine 
et de la signification de cette marque : « M. Jusselin, dit-il, 

I. Le tnSme signe fut déjà fort employé au XV* siècle, tout au moins en 
France, et notamment dans les marques d’imprimeurs. Nous en avons relevé 
les exemples suivants : Wolf (Georges), imprimeur-libraire à Paris, 1439 ; 
Syber (Jehan), imprimeur à Lyon, H78; Rerabolt (Bertbolde), imprimeur à 
Paris, U89. . ' 
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ÉTUDES TRADITIONNELLES 



la dérive du monogramme constautinien, déjà librement 
interprété et défiguré sur les documents mérovingiens et 
carolingiens (i), mais cette hypothèse apparaît tout à fait 
arbitraire, et aucune analogie ne l’impose ». Tel n'est point 
notre avis, et cette assimilation doit être au contraire fort 
naturelle, car, pour notre part, nous l’avions toujours faite 
de nous-même, sans .rien connaître des travaux spéciaux 
qui pouvaient exister sur la question, et nous n’aurions 
même pas cru qu'elle pouvait être contestée, tant elle nous 
semblait évidente. Mais continuons, et voyons quelles sont 
les autres explications proposées : « Serai t-ce le 4 des chiffres 
arabes, substitués aux chiffres romains dans les manuscrits 
européens avant le XI e siècle ?... Faut -il supposer qu’il repré- 
sente la valeur mystique du chiffre 4, qui remonte à l’anti- 
quité, et que les modernes ont conservée ? » M. Deonna ne 
rejette pas cette interprétation, mais il en préfère une autre : 
il suppose « qu'il s’agit d’un signe astrologique », celui de 
Jupiter. 

A vrai dire, ces diverses hypothèses ne s’excluent pas for- 
cément : il peut fort bien y avoir eu, dans ce cas comme dans 
beaucoup d'autres, superposition et même fusion de plusieurs 
symboles en un seul, auquel se trouvent par là même atta- 
chées des significations multiples ; il n'y -a là rien dont on 
doive s’étonner, puisque, comme nous l'avons dit précédem- 
ment, cette multiplicité de sens est comme inhérente au 
symbolisme, dont elle constitue même un des plus grands 
avantages comme mode d’expression. Seulement, il faut 
naturellement pouvoir reconnaître quel est le sens premier 
et principal du symbole ; et, ici, nous persistons à penser que 
ce sens est donné par l'identification avec le Chrisme, tandis 
que les autres n’y sont associés qu'à titre secondaire. 

Il est certain que le signe astrologique de Jupiter, dont 
nous donnons ici les deux formes principales (fig. 1), pré- 
sente, dans son aspect général, une ressemblance avec le 



t. Origine du monogramme des tapissier!, (Uns le Bulletin monumental, 
1922, pp. 433-436. 




chiffre 4 ; il est certain aussi que l’usage de <ce signe peut 
avoir un rapport avec l’idée de maîtrise », et nous ^revien- 
drons plus loin ; mais, pour nous, cet élément, dans le sym- 
bolisme de la marque dont il s’agit, ne saurait venir qu’en 
troisième lieu. Notons, du reste, que l’origine même de ce 
signe de Jupiter est fort incertaine, puisque quelques-uns 
veulent y voir une repré- 
sentation de l’éclair, tandis 
que pour d’autres, il est 
simplement l’initiale du 
nom de Z eus. 

D’autre part, il [ne nous 
paraît pas niable que ce 
que M. Deonna appelle la «valeur mystique» du nombre 4 a 
également joué ici un rôle, et même un rôle plus important, 
car nous lui donnerions la seconde place dans ce symbolisme 
complexe. On périt remarquer, à cet égard, que le chiffre 4, 
dans toutes les marques où il figure, a une forme qui est 

exactement celle d’une croix dont 
deux extrémités sont jointes par 
une ligne oblique (fig. 2) ; or la 
‘croix était dans l’antiquité, et 
notamment chez les pythagori- 
9 * ciens, le symbole du quaternaire 

(ou plus exactement un de ses 
symboles, car il ÿ en avait un autre qui était le carré) ; et, 
d’autre part, l'association de là croix avec le monogramme 
du Christ a dû s’établir de la façon la plus naturelle. 

Cette remarque nous ramène au Chrisme '; et, tout d’abord, 
nous devons dire qu’il convient de faire une distinction entre 
le Chrisme constantinien proprement dit, le signe du Laba- 
nnn, et ce qu’on appelle le Chrisme simple. 'Celui-ci (fig. 3) 
nous appaTaît comme le symbole fondamental d'où beau- 
coup d’autres sont dérivés plus ou moins directement ; on 
le regarde comme formé par l'union des lettres 1 et x, c est-à- 
dire des initiales grecques des deux mots lésons Chnsios, 
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; : et c’est là, en effet, un sens -qu’il a reçu dès les premiers 
temps du Christianisme ; mais ce symbole, en lui -même, est 
tort antérieur, et il est un de ceux que l’on trouve répandus 
un peu partout et à toutes les époques, 11 y a donc là un 
exemple : de cette adaptation chrétienne de signes et de 
récits symboliques préchrétiens, que 
nous avons déjà signalée à propos de la 
. légende du Saint Graal ; et cette adap- 
tation doit apparaître, non seulement 
comme légitime, mais en quelque sorte 
comme nécessaire, à ceux qui, comme 
nous, voient dans ces symboles des Ves- 
^ a, tiges de la tradition primordiale. La 

légende du Graal est d’origine celtique ; 
par une coïncidence assez remarquable, 
le symbole dont nous parlons maintenant se retrouve aussi 
en particulier chez les Celtes, où il est un élément essentiel 
dé la « rouelle » (fig. 4) ; celle-ci, d’ailleurs, s’est perpétuée à 
travers le moyen âge, et. il n’est pas 
invraisemblable d’admettre qu'on 
peut y rattacher même la rosace des . 
cathédrales (x). Il existe, en effet, une 
connexion certaine entre la figure 
de la roue et les symboles floraux à 
significations multiples, tels que la 
rose et le lotus, auxquels nous avons ^ g. 

fait allusion dans de précédents ar- * J 

ticles ; mais ceci nous entraînerait 

trop loin de notre sujet. Quant à la signification générale de 
la roue, où les modernes veulent d'ordinaire voir un symbole 
exclusivement « solaire », suivant un genre d’explication dont 



I. Dans un article antérieur, M. Deonna a reconnu lui-même une relation 
■entre la * rouelle „ et Je Chrisme { Quelques réflexions sur le Symbolisme 
en particulier dans l'art préhistorique, dans la Revue de l'Histoire des Reli- 
gions. janvier-avril 1924) ; nous sommes d’autant plus surpris de le voir nier 
ensuite la relation, pourtant plus visible, qui existe entre le Chrisme et le 
* quatre de chiffre 
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ils usent et abusent en toutes circonstances, nous dirons- QC’i 
seulement, 3ans pouvoir y insister autant qu’il le faudrait, ,///,/ 
qu'elle est tout autre chose en réalité, et qu’elJeest avant tout -• 
un symbole du Monde, comme on 
peut s’en convaincre notamment par 
l'étude de l’iconographie hindoue. 

Pour nous en tenir à la « rouelle » 
celtique (i), nous signalerons encore, 
d'autre part, que la même origine 
et la même signification doivent 
très probablement être attribuées |»9.5 . ... 

à l’emblème qui figure dans l’angle . rt: 

supérieur du pavillon britannique (fig. 6), emblème qui 
n’en diffère en somme qu’en ce qu’il est inscrit dans un 
rectangle au lieu de l’être dans une circonférence/ et dans - 
lequel certains Anglais veulent voir 
le signe de la ■ suprématie maritime 
de leur patrie (2}. ' / 

Nous ferons à cette occasion une 
. remarque extrêmement importante 
en . ce qui concerne le symbolisme ■ . .. ;. 

6 héraldique : c’est que la forme du , 

Chrisme simple est comme une sorte 
de schéma général suivant lequel ont été disposées, dans le 
blason, les figures les plus diverses. Que l’on regarde, par . - / 
exemple, un aigle ou tout autre oiseau héraldique, et il ne 
sera pas difficile de se rendre compte qu’on- y trouve effecti- y 
vement cette disposition (la tête, la queue, les extrémités des ■ :■) 
ailes et des pattes correspondant aux six pointes de la fig. 3) . 
que l’on regarde ensuite un emblème tel que la fleur de lys, ; •; 





t. Il existe deux types principaux de cette * rouelle l'un à six rayons 
(fier. 4} et l'autre à huit (fie. 5), chacun de ces nombres ayant naturellement 
aa raison d'être et sa signification. C'est au premier qu'est apparenté le 
Chrisme ; quant au second il est Intéressant de noter qu’il présente une simi- 
litude très nette a-frec le lotus hindou à huit pétales. 

2. La forme même de 1* * rouelle . se retrouve d'une façon frappante 
lorsque le même emblème est tracé sur le bouclier que porte la figure allé- 
gorique d’Albion. „ 
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et l'on fera encore la même constatation. Peu importe d'ail- 
leurs, dans ce dernier cas, l'origine réelle de l’emblème en 
question, qui a donné lieu à tant d’hypothèses : que la fleur 
de lys soit vraiment une fleur, ce qui nous ramènerait aux 
; symboles floraux que nous rappelions tout à l'heure' (le 
lis naturel a d ailleurs six pétales}, ou qu’elle ait été primiti- 
vement un fer de lance, ou un oiseau, ou une abeille, l’antique 
symbole chakléen de la royauté (hiéroglyphe $âr), ou même 
un crapaud (i), ou encore, comme c'est plus probable, quelle 
résulte de la synthèse de plusieurs de ces figures, toujours 
est-ü qu’elle est strictement conforme au schéma dont nous 
parlons. 

L'ne des raisons de cette particularité doit se trouver dans 
1 importance des significations attachées au nombre 6, car la 
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figure que nous envisageons n’est pas autre chose, au fond, 
qu un des symboles géométriques qui correspondent à ce 
nombre. Si l'on joint ses extrémités de deux en deux (fig. 7), 
on obtient un autre symbole sénaire bien connu, le double 
triangle (fig. 8), auquel on donne le plus souvent le nom de 
« sceau de Salomon » (2). Cette figure est très fréquemment 
usitée chez les Juifs et chez les Arabes, mais elle est aussi 

t 

t . Cette opinion, Bi bizarre qu'elle puisse paraître, a dO êtro admise assez 
anciennement, car, dans les tapisseries du XV» siècle de la cathédrale de 
Reims, l’étendard de Clovis porte trois crapauds. — Il est d'ailleurs fort pos- 
sible que, primitivement, ce crapaud ait été en réalité une grenouille, antique 
symbole de résurrection. 

2. Cette figure e B t appelée aussi quelquefois 'bouclier de David et 
encore ‘ bouciier de Michaël, ; cette dernière désignation pourrait donner 
lieu à de» considérations très intéressantes. v 
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un emblème chrétien ; elle fut même, ainsi que M. Charbon- . , 

neau-Lassay nous l'a signalé, un des anciens symboles du 
Christ, comme le fut aussi une autre figure équivalente, -, 
l'étoile à six branches (fig. 9), qui n'en est en somme qu’une 
simple variante, et comme l’est, bien entendu, le Chrisme ' 
lui-même, ce qui t est encore une raison d’établir entre ces \ 
signes un étroit rapprochement. L'hermétisme chrétien du , 
moyen âge voyait entre autres choses, dans les deux triangles 
opposés et entrelacés, dont l’un est comme le reflet Ou 
l'image inversée de l’autre, une représentation de l'union des 
deux natures divine et humaine dans la personne du Christ ; 
et le nombre 6 a parmi ses significations celles d’union et de 
médiation, qui conviennent parfaitement âu Verbe incarné. o 
D’autre part, ce même nombre est, suivant la Kabbale J. 
hébraïque, le nombre de la création (l'œuvre des six jours), 
et, sous ce rapport, l’attribution de son symbole au Verbe 
ne se justifie pas moins bien : c’est •comme une sorte de Ira- : 
duction graphique du * per quem omnia facta sunt » du J' 
Credo :{i) . . . ' 1 • V..Ç. 

Maintenant, ce qui est à noter tout spécialement au point ' J 
de vue où nous nous plaçons dans la présente étude, c’est 
que le double triangle fut choisi, au xvi e siècle ou peut-être 
même antérieurement, comme emblème et comme signe de - 
ralliement par certaines corporations ; il devint même à ce 
titre, surtout en Allemagne, l’enseigne ordinaire des tavernes ~. 
ou brasseries où lesdites corporations tenaient’ leurs réu- ‘ : 
nions (2). C’était en quelque sorte une marque générale et 
commune, tandis que les figures plus ou moins complexes 
où apparaît le « quatre de chiffre » étaient des marques per- 
sonnelles, particulières à chaque maître ; mais n’est -il pas 
logique de supposer que, entre celles-ci et celle-là, il devait : 

1. En Chine, six traits autrement disposés constituent pareillement un 
symbole du Verbe ; ils représentent aussi le terme moyen de la Grande 
Triade, e'eflt-à-dfre le Médiateur entre le Ciel et la Terre, unissant eu luiles 
deux natures céleste et terrestre. 

2 . A ce propos, signalons en passant un fait curieux et assez peu connu : 

!a légende de Faust, qui date à peu près de la même époque, constituait ié -r .'•. 
rituel d’initiation des ouvrier* imprimeurs. ' V 
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ïff' : y avoir une certaine parenté, celle même dont nous venons 
de montrer l’existence entre le Chrisme et. le double 'triangle ? 
• Ç . , Le Chrisme constantinien (fig. 10), qui est formé par 
' . l’union des deux lettres grecques x et P, les deux premières de 
Christos, apparaît à première vue comme immédiatement 
CJ--, dérivé du Chrisme simple, dont il conserve exactement la 




I'YV; l’adjonction, à sa partie supérieure, d’une boucle desunce 
C'Y . à- transformer î’i en il Or, si l’on considère le « quatre dé 
j," chiffre >> sous ses formes les plus simples et les plus courantes, 
sa similitude, nous pourrions même dire sou identité avec le 
Chrisme constantinien, est tout à fait indéniable ; elle est 
. .. • surtout frappante lorsque le chiffre 4, ou le signe qui en 

affecte la forme et qui peut aussi être en même temps une 
: déformation du P, est tourné, vers la droite (fïg. ri) au lieu de 

O--.': : l'être vers la gauche (fig. 12), car on rencontre indifférem- 
ment ces deux orientations (1). En outre, on voit. apparaître 
. là un second élément symbolique, qui n’existait pas dans le 
' Chrisme constantinien : nous voulons parler de la présence 
t ; ; d’un signe de forme cruciale, qui se trouve introduit tout 
. ' naturellement par la transformation du P en 4. Souvent, 

Y .s comme on le voit sur les deux figures ci-contre que nous 

■ empruntons à M. Deonna, ce signe est comme souligné par 

j-, l’adjonction d’une ligne supplémentaire, soit horizontale 

p., >(fig, 13), soit verticale (rig. 14), qui constitue une sorte de 




.•' v t. L* flg. 12 est donnée par M. Deonna arec cotte mention i " marque 

Zaohariæ Palthenii, imprimeur, Francfort, 159»„. • ' 
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serait-ce pas déjà suffisant pour suggérer qu'il s’agit ici du 
h Cœur du Monde * ? Dans d'autres exemples, les lignes 
droites tracées à l'in- 
térieur du cœur sont 
remplacées par des 
lignes courbes qui 
semblent dessiner les 
oreillettes, et dans 
lesquelles sont enfer- 
mées les initiales (fig. 

19 et 20) ; mais ces 
marques semblent 
être plus récentes que • 

les précédentes (1) de sorte qu'il s’agit vraisemblablement 
d’une modification assez tardive, et peut-être destinée sim- 
plement à donner à la figure un aspect moins géométrique 





et plus ornementai. Enfin, il existe des variantes plus ■ 
compliquées, où le symbole principal est accompagné de 
signes secondaires qui, manifestement, n’en changent pas ■ - ' 
la signification ; et même, dans celle que nous reproduisons 
(fig. 21), il est permis de penser que les étoiles ne font que 0 
marquer plus nettement le caractère céleste qu’il convient 



1 . Fig. 19 : * marque de Jacque* Kynard, marchand genevois. sur un Titrait 
da XYn* aiècle Fig. 20 : * marque de maîtrise, sur un plat d'étain de 
Jacques Morel, Genève, 1719,. 
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■> *^ e reconnaître (i). Nous voulons dire par là qu’on doit, 
à notre avis, voir dans toutes ces figures le Cœur du Christ, 
et qu ü n est guère possible d'y voir autre chose, puisque 
.ce cceui est surmonté d une croix, et même, pour toutes 
celles que nous avons sous les yeux, d’une croix redoublée 
par 1 adjonction au chiffre 4 d’une ligne horizontale. 

Nous ouvrirons ici une parenthèse pour signaler encore 
un curieux rapprochement :1a schématisation de ces figures 




donne un symbole hermétique connu (fig. 22), qui n'est autre 
_ chose que la position renversée de celui du soufre alchimique 
(hg- 23). Nous retrouvons ici le triangle inversé, dont nous 
avons déjà indiqué l’équivalence avec le cœur et la coupe ; 
isolé, ce triangle est Je signe alchimique de l'eau, tandis 
que le triangle droit; la pointe dirigée vers le haut, est 
celui du feu. Or, parmi les différentes significations que 
l'eau a constamment dans les traditions les plus diverses, 
il en est une qu il est particulièrement intéressant de rete- 
nu ici : elle est le symbole de la Grâce et de la régénération 
opérée par celle-ci dans l’être qui la reçoit ; qu'on se rap- 
pelle seulement, à cet égard, l’eau baptismale, les quatre 
fontaines d'eau vive du Paradis terrestre, et aussi l'eau 
s échappant avec le sang du Cœur du Christ, source inépui-< 
sable de la Grâce. Enfin, et cechviént encore corroborer cette 
explication, le renversement du symbole du soufre signifie 

l. Fig. 21 : * marque de maîtrise, sur un plat d'étain de Pierre Royaume 
Genève. ICM 
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la descente des influences spirituelles dans le « monde d’en 
bas», c'est-à-dire dans le monde terrestre et humain; c’est, 
en d’autres termes, la « rosée céleste » dont nous avons déjà 
parlé (1). Ce sont là les emblèmes hermétiques auxquels 
nous avions fait allusion, et I on conviendra que leur \ rai 
sens est fort éloigné 3l.es interprétations falsifiées que pré- 
tendent en donner certaines sectes contemporaines ! 



Cela dit, revenons à nos marques corporatives, pour for- 
muler en quelques mots les conclusions qui nous paraissent 
se dégager le plus clairement de tout ce que nous venons 
d’exposer. En premier lieu, nous croyons avoir suffisamment 
établi que c’est bien le Chrisme qui constitue le type fon- 
damental dont ces marques sont toutes issues, et dont, par 
conséquent, elles tirent leur signification principale. En 
second lieu, quand on voit, dans certaines de ces marques, 
le cœur prendre la place du Chrisme et d'autres symboles 
qui, d’une façon indéniable, se rapportent tous directement 
au Christ, n’a-t-011 pas le droit d’affirmer nettement que ce 
cœur est bien le Cœur du Christ ? Ensuite, comme nous 
l’avons déjà fait remarquer tout à l’heure, le fait que ce 
même cœur est surmonté de la croix, ou d'un signe sûrement 



1, La fig. 24, qui est le même symbole hermétique accompagné «'initiales, 
provient d’une dalle funéraire de Genève (collections lapidaires, n« 573). 
La [5g. 25, qui en est une modification, est mentionnée en ces termes par 
M. Deonna : «clef de voûte d'une maison au Molard, Genève, démolie en 
1889, marque de Jean du Villard. avec la date 1570 
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; équivalent à la croix, ou même, mieux encore, de l'une et 
de l'autre réunis, ce fait, disons-nous, appuie cette affirmation 
aussi solidement que possible, car, en toute autre hypothèse, 
nous ne voyons pas bien comment on pourrait en fournir 
unq explication plausible. Enfin, l’idée d’inscrire son nom, 
sous forme cl initiales ou de monogramme, dans le Cœur 
meme du Christ, n est-elle pas une idée bien digne de la 
piété des chrétiens des temps passés ? (r) 

Nous arrête! ons notre étude sur cette dernière réflexion, 
nous contentant pour cette fois d'avoir, tout en précisant 
. quelques points intéressants pour le symbolisme religieux 
en général, apporte à 1 iconographie ancienne du Sacré- 
Cœui une contribution qui nous est venue d'une source 
quelque peu imprévue, et souhaitant seulement que, parmi 
nos lecteurs, il s en trouvé quelques-uns qui puissent la 
compléter par l’indication d'autres documents du même 
genre, car il doit certainement en exister çà et là en nombre 
assez considérable,; et il suffirait de les recueillir et de les ras- 
sembler pour foi mer un ensemble de témoignages réellement 
impressionnant { 2 ).. 

■ René Guénon, 



î. U est à remarquer que ia plupart des marques que uous avons repro- 
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duites, étant empruntées à la documentation de M. Deonna, sont de prove- 



nance genevoise et ont dû appartenir à des protestants ; mais il a'y a peut- 
etre pas. lieu de s’en étonner outre mesure, si l’on songe d’autre part que le 
chapelain de Croraweil, Thomas Goodwin, consacra un livre à la dévotion au 
œur de Jésus. 11 faut se féliciter, pensons-nous, de voir les protestants eux- 
memes apporter ainsi leur témoignage en faveur du culte du Sacré-Cœur. 
i- U serait particulièrement intéressant de rechercher si le cœur se ren- 



. r contre parfois dans les marques de maîtres maçons et tailleurs de pierre qui 
U, se voient sur beaucoup d’anciens monuments, et notamment de monuments 

. religieux. M. Deonna reproduit quelques marques do tailleurs de pierre, 

, : «levées à a cathédrale Saint-Pierre de Genève, parmi lesquelles se trouvent 

. .. des triangles nversés, quelques-uns accompagnés d’une croix placée au- 

dessous ° U à ^'intérieur ; 11 n’est donc pas improbable que le cœur ait aussi 
ngure parmi les emblèmes en usage dans cette corporation. 




• ■ •? 





LA SAGESSE LUMINEUSE 

(Hikmatun nûriyah) 

DANS LE VERBE DE JOSEPH (I) 

I L s'agit de la Sagesse lumineuse, dont la lumière se 
répand dans la Présence imaginative ( Hadrat al- 
khiyâl), qui est le premier commencement de l’inspiration 
(al-wahï) chez les hommes de l'Assistance divine (c’est-à-dire 
chez les envoyés et les prophètes). Aïshah (la femme favorite 
du Prophète) — que Dieu soit satisfait d elle ! — — a dit . « le 
premier indice de l’inspiration divine chez 1 Envoyé de Dieu 
était le songe véridique ; dès lors, tout songe qu il eut s avéra 
comme le jour qui se lève, rien n y était obscur » , et cet état, 
ajouta- t-elle, dura six mois ; ensuite vint l’Ange (qui lui 
révéla le Coran). C'est là tout ce quelle comprit par sa 
science ; elle ne savait pas que l'Envoyé de Dieu — que Dieu 
le bénisse et lui donne la Paix ! — avait dit : « les gens dor- 
ment, et lorsqu’ils meurent ils se réveillent », et que tout ce 
qu'il vit dans l'état de veiUe était de cette nature, malgré 
la différence des états (de rêve et de veille). Elle parlait de 
six mois ; mais en réalité, toute 1 existence terrestre du Pro- 
phète se passait ainsi, comme un rêve dans' un rêve ( 2 ). Or, 
tout ce qui se révèle de cette manière constitue le monde 
imaginatif [aalâm al-khiyâl) ; et c’est pour cela qu il y a du 
symbolisme : ia réalité [al amr) qui possède en elle -même 
telle « forme », apparaît sous une autre forme ; et l’interprète 

I. Le neuvième chapitre des Fuçuç al-Hikam, ouvrage dont le titre et le 
sujet se rendent librement par : « La Sagesse des Prophètes ; latérale- 
ment. le titre arabe slgnifle : 'Les Chatons des Sagesses entendant par 
chaton “ ce qui sertit le sceau ou U pierre d’un anneau 
2 C’est-à-dire comme un rêve individuel, ou iosp.ré. implique dans un 
rêve macrocosmique. 






LA SAGESSE LÜM1NÉUSE 2t 

opère à son tour une transposition de la forme perçue par le 
rêveur à la « forme » propre de la réalité impliquée, — suppo- 
sant qu'il la devine exactement — ; ainsi, par exemple, la 
connaissance se manifeste sous l'apparence du lait; ‘car, 
selon ce qu’on rapporte, le Prophète considérait le lait comme 
le symbole de la connaissance. 

Quand le Prophète recevait l'inspiration divine, il deve- 
nait inconscient dit monde sensible ordinaire ; on le couvrait 
d une étoffe ; et (son esprit) s’absentait de ceux qui étaient 
présents ; puis, quand cela cessait, il revenait à ce monde. 

Il recevait donc l'Inspiration divine dans la Présence ima- 
ginative (i), sans que l'on puisse dire de lui qu'il dormait. 

De meme, lorsque .1 Ange lui apparut sous la formé* d’un 
homme, cette apparition relevait également de la Pré- • 
sence imaginative, car il n'y avait en réalité pas d’homme, 
mais un ange revêtu de forme humaine, et le spectateur qui 
avait la connaissance passait outre cette forme jusqu'à per- 
cevoir la « forme » réelle. Ainsi, le Prophète dit (d'un mysté- 
rieux étranger, qui était venu le questionner devant ses. corn- - 
pagnons) : « c'était Gabriel qui est venu pour vous apprendre 
votre religion » ; d autre part, il avait dit : * répondez à la 
salutation de cet homme ! » Il l'appela « homme » à cause de 
sa forme apparente, puis il dit de lui : « c était Gabriel >» 
transposant la forme de cet homme imaginaire à son origi- 
nal ; il disait vrai dans un cas comme dans l’autre, car l'ap- 
parition était visuellement vraie, et c’était vraiment Gabriel. 



l. Selon le point de vue contemplatif, les différents degrés de l'Etre sont 
autant de - Présences „ divines ; les cinq “ Présences „ principales sont 
parfois désignées comme : “ La Présence de la Non-Manifestation absolue „ 
nadrat al-Ghaïb al-mutlaq ) à laquelle s'oppose théoriquement “ La Pré- 
sence de la Manifestation absolue „ ( Hadral ash'Shahddat al-mutlctqali) 
qui correspond à l'existence sensible j entre ces deux extrêmes — qui né 
sont tels que selon le point de vue de l'homme — se situe ia “ Présence de 
la Non-Manifestation relative ( lladrat at-Qhaïb al-mudâfl) qui se subdivise 
â son tour à l'égard de deux degrés cosmiques distincte, à savoir : l'exls- 
tence suprn-formeUe ( al-Jabarût ) et l'existence formelle snbtile ('aalom aU. 
miihal on aatam al-khlaât) ; ces quatre “ Présences „ sont englobées pour- 
une cinquième, la * Présence intégrale „(al-liadrat al-jami 'ah) qui se rap- 
porte à ! ■ Homme universel „ tat-Insân al-kàmü) tout cela doit évidemment- 
s entendre selon le point de vue contemplatif, non pas comme hiérarchie 
purement doctrinale, ; 






Joseph — que la Paix soit sur lui ! — dit (à son père) : . GGG.Cïÿ;' 
•« j’ai vu onze étoiles avec le soleil et la lune se prosterner ;• . • ■ 

devant moi » (Coran, XII, 3) ; il avait vu ses frères sous la \\V-.A. 

forme d’étoiles et son père et sa belle-mère sous les formes • ,\CV. ; 

du sôlèil et de la lune ; c’est ainsi qu’ils apparurent du point ' , v \.'V 
de vue de Joseph; car si l’apparition avait été réelle du •- ' X/J 

point de vue des personnes apparaissant sous la forme d’é- ; 
toiles, du soleil et de la lune, il aurait fallu qu’elle soit volon- . 'GX.Ç 

taire de leur côté; mais puisqu'il n’en avaient pas cons- V 

cience, la vision de Joseph n'eut lieu que dans le seul do- 
maine de son imagination. C’est ce que son père Jacob — sur -.. . 
lui la Paix ! — savait, lorsque Joseph lui raconta sa vision, >. y 
et c’est pourquoi il lui dit : « ô mon fils, ne raconte pas ta 1 
vision à tes’ frères pour qu'ils n’usent pas de ruse contre C-. - D 
toi... » (Coran, XII, 4) ; puis, absolvant ses fxls.de cette ruse, J *. " :';D 
il la rapporta à Satan — qui 11’est autre que l’essence même • .■ -Gy ? 

de la ruse, — en disant : « en vérité, Satan est l’ennemi ou- - . XyÀC: 
vert de l'homme » (Coran, XII, 4). Ensuite, à la fin de l'his- 
toire, Joseph dit (en recevant ses parents et ses frères en • j’vv 
Egypte) : « Ceci est l’interprétation de mon songe de jadis, 1 ‘.vJ 
que mon Seigneur a rendu réel » (Coran, XII, 99), c’est-à- • /-çjA 
dire : qu’il manifesta dans l’ordre sensible après qu’il appa- / 
rut sous forme imaginative. Or, à ceci le Prophète lui ré- •••y.Jç 
pond : « les gens dorment (et quand ils meurent iis se réveil- , 
lent) »... Joseph parla donc comme quelqu'un qui rêve qu’il D; 
vient de se réveiller d’un songe et qui l’interprète sans être ' C -? : j 
conscient qu’il se trouve lui-même encore en rêve, en sorte ..A.AJ 
qu’il dira ensuite, lorsqu'il se réveillera vraiment : j’ai rêvé . 
telle et telle chose, puis, croyant me réveiller, je rêvai que’ J y 
j'interprétais mon rêve de telle manière... C'est l’analogue • { 

de ce que dit Joseph ; remarque donc la différence entre la VJ: 
compréhension de Mohammed — que Dieu le bénisse et lè " D, 
salue ! — et celle de Joseph — sur lui la Paix I — , quand il v. y} 
dit, à .la fin de son aventure : « ceci est l’interprétation de ' .C: 
mon songe de jadis, que mon Seigneur a rendu réel »... c’est- - C y 
à-dire sensible ; or, il était toujours sensible, car l’imagina- ; ■ D. : ’ 
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